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JL  Assemblée  Nationale  s'avancant  daïis  fa 
carrière  de  ses  travaux  ,  reçoit  de  toutes  parts  les  félici- 
tations des  Provinces  y  des  Villes  ,  des  Communautés 
les  témoignages  de  la  joie  publique  ,  les  acclamations  de 
la  reconnoissance  5  mais  elî& entend  aussi  les  murmures 
les  clameurs  de  ceux  que  blessent  ou  qu'affligent  les 
coups  portés  à  tant  d'abus,  à  tant  dWréts  ,  à  tant 
de  préjugés.  En  s'occupant  du  bonîieur  de  tous  ^  elle 
s'inquiète  des  maux  particuliers  :  elle  pardonne  à  k 
prévention,  à  l'aigreur,  à  l'injustice  5  mais  elle  regarde 
comme  un  de  ses  devoirs  de  vous  prémunir  contre  les 
influences  de  la  calomnie  ,  et  de  détruire  les  vaines 
terreurs  dont  on  ciiercheroit  à  vous  surprendre»  Eli  î 
Que  n'a-t-on  pas  tenté  pour  vous  égarer ,  pour  ébran- 
ler votre  confiance  !  On  a  feint  d'ignorer  quel  bien 
avoit  fait  l'Assemblée  Nationale  :  nous  allons  vous  î© 
rappeler.  On  a  élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle  a 
fait:  nous  alW  y  répondre.  On  a  répandu  des  doutes, 
on  a  fait  naître  des  inquiétudes  sur  ce  qu'elle  fera  s 
nous  alions  vous  l'apprendre. 
Qu'a  fait  l'Assemblée  ? 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme  ,  au  milieu  des  ora- 
ges,  les  principes  de  la  Constitution  qui  4i^,^ure  à  iamai* 
votre  Liberté.  '  '    '  ' 

Les  Droits  des  Iiommes  étoient  mécoaiiu*  ,  insultés 
depuis  des  siècles  ;  ils  ont  été  rétablis  pour  PWanité 
«ïitière  ,  «kus  cette  Dé cl^iratign  qui  ^oi:^  1  j^^gis  \q 
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âe  ralliement  contre  les  oppresseurs  ,  et  la  Loi  àés  Ll- 
lateurs  eux-mêmes. 

La  Nation  avoit  perdu  le  droit  de  décréter  et  les  Loii 
et  les  impôts  :  ce  droit  lui  a  été  restitué  ,  et  en  mème- 
temps  ont  été  consacrés  les  vrais  principes  de  la  Mo- 
narcliie  ,  l'inviolabilité  du  Chef  auguste  de  la  Nation  , 
et  Pliérédité  du  Trône  dans  une  famille  si  chère  à 
tous  les  François. 

Nous  n'avions  que  des  Etats-Généraux  :  vous  avez 
maintenant  une  Assemblée  Nationale  ,  et  elle  ne  peut 
plus  vous  être  ravie. 

,  Des  Ordres,  nécessairement  divisés  ,  et  asservis  à  d'an- 
tiques prétentions  ,  y  dictoient  les  Décrets  ,  et  pou- 
voient  y  arrêter  Pessor  de  la  volonté  Nationale.  Ces 
Ordres  n'existent  plus  :  tout  a  disparu  devant  l'honora- 
ble qualité  de  Citoyen. 

Tout  étant  devenu  Citoyen  ,  il  vous  falloit  des  Dé- 
fenseurs Citoyens  5  et  au  premier  signal  on  a  vu  cette 
Garde  Nationale  qui  ,  rassemblée  par  le  patriotisme  , 
commandée  par  l'honneur  ,  par-tout  maintient  ou  ra- 
mène l'ordre  ,  et  veille  avec  nn  zèle  infatigable  à  la 
«ûreté  de  chacun  pour  l'intérêt  de  tous. 

Des  privilèges  sans  nombre  ,  ennemis  irréconciliables 
de  tout  bien  ,  composoient  tout  notre  droit  public  :  ils 
sont  détruits  5  et  à  la  voix  de  votre  Assemblée  ,  les 
ï'rovinces  les  plus  jalouses  des  leurs  ,  ont  applaudi  à 
leur  ch-tite  5  elles  ont  senti  qu'elles  s'enrichisfioient  de 
leur  perte. 

Une  féodalité  vexatoire  ,  puissante  encore  dans  ses 
derniers  débris  ,  couvroit  la  France  entière  :  elle  a  dis- 
paru sans  retour. 

Vous  étiez  soumis  ,  dans  les  Provinces  ,  au  régime 
d'une  administration  inquiétante  :  vous  en  êtes  affran- 
chis. 

Des  ordres  arbitraires  attentoient  à  la  liberté  des  Ci- 
toyens :  ils  sont  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organisation  complète  des  Muni- 
cipalités :  elle  vient  de  vous  être  donnée  ;  et  la  créa- 
tion de  tous  ces  Corps  ,  formés  par  vos  suffrages  ,  pré- 
sente en  ce  moment ,  dans  toute  la  France  ,  le  Spectacle 
}«  plus  imposant. 
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l'ouvrage  de  la.  nouvelle  division  du  Royaume  ,  qui 
seule  pouvoit  effacer  jusqu'aux  dernières  traces  de& 
anciens  préjugés  5  substituer  à  l'amour-propre  de  Pro- 
vince l'amour  véritable  de  la  Patrie  asseoir  les  base  & 
d'une  bonne  représentation  ,  et  fixer  à- la-fois  les  droit»; 
de  chaque  homme  et  de  chaque  canton  ,  en  raison  de 
leurs  rapports  avec  la  chose  publique  j  problême  diffi- 
cile ,  dont  la  solution  étoit  restée  inconue  jusqu'à  nos 
jonrs. 

Dès  long-temps  vous  desiriez  l'abolition  de  la  vénalitd. 
des  Charges  de  Magistrature  :  elle  a  été  prononcée. 
Vous  éprouviez  le  besoin  d'une  réforme  ,  du  moins 
provisoire  ^  des  principaux  vices  du  Code  criminel  :  elle 
a  été  décrétée ,  en  attendant  une  réforme  générale.  —  De 
toutes  les  parties  du  Royaume  nous  ont  été  adressées, 
des  plaintes  ,  des  demandes  des  réclamations  :  nous 
y  avons  satisfait  autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir.  — 
La  multitude  des  engagemens  publics  effrayoit  :  nous 
avons  consacré  les  principes  sur  la  foi  qui  leur  est 
due.  —  Voug  redoutiez  le  pouvoir  des  Ministres  s 
nous  leur  avons  imposé  la  loi  rassurante  de  la  respon- 
sabilité. 

L'Impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  :  nous 
Pavons  adouci  d'abord  ,  et  nous  vous  en  avons  pro 
mis  l'entière  destruction  car  il  ne  nous  suffit  pas 
que  les  impôts  soient  indispensables  pour  Tes  besoins 
publics  5  il  faut  encore  qu'ils  soient  justifiés  par  leur  éga-. 
iité  ,  leur  sagesse  ,  leur  douceur. 

Des  pensions  immodérées ,  prodiguées  souvent  à 
l'insçu  de  voère  Roi  vous  ravissaient  le  fruit  de  vos 
liibeius  :  nous  avons  jeté  sur  elles  un  premier  regard 
sévère  ,  et  nous  allons  les  renfermer  dans  les  limites 
étroites  d'une  stricte  justice , 

Enfin ^  les  finances demandoient  d'immenses  réforme»: 
secondés  par  le  Ministre  qui  a  obtenu  votre  confiance  , 
nsus  y  avons  travaillé  sans  relâche  ^  et  bientôt  voua 
a;lle3:  en  jouir. 

Voilà  notre  ouvrage  ,  François  où  plutôt  voilà  le 
vôtre  :  car  nous  n©  sommes  que  vos  organes  ,  et  c'est 
vous  qui  nous  avez  éclairés  ,  encouragés  y  soutenus  dans 
nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  à  laquelle  nous 
&OïaîiLe&  eafiii.  pai-v@uu5  I  Quel  honorable  héritage  vou» 
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aller,  transmettre  à  votre  postérité  I  EleTes  au  rang 
Je  C  toyetis  ,  admissibles  à  tous  les  emplois  ^  Censeur» 
éclairés  de  l'Administration  quand  vous  n'en  serez  pas 
les  dépositaires ,  sûrs  que  tout  se  fait  et  par  vous  et 
pour  vous  ,  égaux  devant  la  Loi  ^  libres  d'agir  ,  de 
parler  ,  d'écrire  ,  ne  devant  jamais  compte  aux  hom- 
mes ,  toujours  à  la  volonté  commune  5  quelle  plu», 
belle  conditian  !  Pourroit-il  être  encore  un  seul  Ci- 
toyen ,  vraiment  digne  de  ce  nom  ,  qui  osât  tourner 
ses  regards  en  arrière  ,  qui  voulût  relever  les  débns 
dont  nous  sommes  environnés  ,  pour  en  recomposer 
l'ancien  édifice  ! 

'  Et  pourtant;,  que  n'a-t-on  pas  dit?  que  n'a-t-on  pas 
fait  pour  affoiblir  en  vous  l'irapress  on  naturelle  que 
tant  de  biens  doivent  produire  ? 

Nous  avons  tout  détruit ,  a-t-on  dit  :  c'est  qu'il  fal- 
ÎQÎt  tout  reconstruire.  Et  qu'y  a-t-il  donc  taiît  à  regret- 
ter I  Veut- on  le  savoir  ?  Que  sur  tous  les  objets  réfor- 
més ou  détruits.  Ton  interroge  les  bommes  qui  n'en 
profiîoient  pas  ;  qu'on  interroge  même  la  bonnr^-foi  des 
bommes  qui  en  profitoieiit  ;  qu'on  écarte  ceux-là  qui  , 
pour  ennoblir  les  affliclions  de  l'intérêt  personnel  ^ 
prennent  aujourd'hui  pour  objet  de  leur  commiséra- 
tio  ,  le  sort  de  ceux  qui  ,  d^.ns  d'autres  temps  y  leur 
furent  si  indifférens  j  et  l'on  verra  si  la  réforme  de 
cbacunde  ces  objets  ne  réiuiît  pas  tous  les  suffrages  ialts 
pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation....  et  tant 
fl^autrea  nous  ont  reprocbè  d'agir  avec  trop  de  lenter.r  ! 
Trop  de  précipitation  !  Ignore-t-on  que  cVst  en  atta- 
quant, en  renversant  tous  les  abu.s  à-la-fois  ,  qu'on 
peut  espérer  de  s'en  voir  délivv(î  sans  relour  ^  (pra'ors  ^ 
et  alors  seulement ,  chacun  se  trouve  intéressé  à  l'éta- 
blissement de  l'ordre  5  C[ue  les  réformes  lentes  et  par- 
t.iclles.  ont  toujours  fini  par  ne  rien  réformer  5  enfui  ^ 
q-iie  l'abus  que  l'on  conserve  devient  l'appui  ,  et  bien- 
tôt le  restaureur  de  t®us  ceux  qu'on  croyoit  avoir 
détruits? 

Nos  Assemblées  sont  tumui tueuses....  Et  qu'*importe 
si  les  Décrets  qui  en  émanent  sont  sages?  Nous  som- 
mes ,  au  reste  ,  loin  de  vouloir  présenter  à  votre  admi- 
ïatioft  les  détails  de  tous  nos  débats»  Plus  d'une  foi* 


toôûs  èîi  avons  été  aiffligés  nous' mêmes  5  mais  hôii* 
avons  senti  en  raêine-teraps  qu'il  étoit  trop  injuste  dd 
tîliercher  à  s'er.  prévaloir  ,  el  qu'après  tout  ,  cette  im- 
pétuosité étoit  Peffefc  pre3(|u'iuévitable  du  premier  Com-- 
bat  qui  se  soùt  peut-cire  jamais  livré  entre  tous  les  priu- 
iGipes  et  toutes  les  erreura. 

On  nous  acci?.se  d'avoir  aspiré  k  une  perfection  clii- 
iiïérique.. ..  Reproche  bizarre,  qui  n'est ,  on  le  Yoit  bien  > 
qu'un  vœu  mal  déguisé  pour  la  perpétuité  des  abus. 
lL,'Assem!)[ée  Nationale  ne  s'est  point  arrêtée  à  ces  mo- 
tifs servilement  intéressés  ou  pusiUaninies    elle  â  eu  lé 
courage >  ou  plutôt  îa  raison  de  croire  que  les  idées 
utiles  ,  nécessaires  au  genre  humain  ,  n'étôient  pas  ex- 
clusivement destinées  à  orner  les  pages  d'un  livre,  et 
"que  l'Être  suprême  ,  en  donnant  à  riionime  la  perlée^ 
îibilité  f  apanage  particulier  de  sa  nature  ,  ne  lui  avoit 
pas  défendu  de  l'appliquer  à  l'ordre  social  devenu  le. 
j>lus  universel  de  ses  intérêts  ^  et  presque  le  premier  de 
ses  besoins-. 

11  est  impossible  5  a-t-on  dit ,  de  régénérer  Une  Na* 
tion  via^lle  et  corrompue...  Que  l'on  apprenne  qu'il  uV 
a  de  corronipu  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  deâ 
abus  corrupteurs  ,  et  qu^uie  Nation  se  rajeunit,  le  \oiit 
où  elle  a  résolu  de  renaître  à  la  liberté.  .Véyez  la  gé- 
nération nouvelles  comme  déjà  son  cœur  palpite  de 
joie  et  d'espérance  !  Gomme  ses  sentimens  sont  purs  ^ 
ïiobles  j  patriotiques  !  Avec  quel  entlionsiasme  on  la 
voit  cliaque  jour  briguer  riionneur  d'être  admise  à 
prêter  le  serment  de  Citoyen  !...  Mais  pourquoi  répon- 
dre à  un  aussi  misérable  rêproclie  ?  L'Assemblée  Na* 
tionale  seroit-elle  donc  réduite  à  s'excuser  de  n'avoitf 
pas  désespéré  du  Peuple  François  ? 

On    n'a  encore  rien   fait  pour   le  Peuple  «,  à-t-ôn 
osé  dire.  Et  c'est  sa  cause  qui  triomphe  par=s 

tout.  E-ieii  fait  pour  le  Peuple  !  Et  chaque  abus  quô 
Pon  a  détruit  ,  ne  lui  prépare-t-il  pas  ,  ne  lui  assure-^ 
t-il  pas  un  soulagement  ?  Etoit-il  un  seul  abus  €|Lii  na 
pesât  sur  le  Peuple  ? 

Il  ne  se  plaignoit  pas...»  C'est  cpte  Pexcès  de  êeâ 
ïîiaux  étouffoit  ses  plaintes. «..Maintenant  il  est  malheur 

reus  Dites  plutôt  2  il  est  encore  malheureux 

'  Xé'Âssemb,  NaU  aux  François  %  A  3 
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«nais  il  ne  le  sera  pas  long-temps  ;  nous  en  faisons  le  ser- 
ment. 

Nous  avons  détruit  le  Pouvoir  exécutif...  non  :  dites 
le  Pouvoir  ministériel  5  et  c'est  luiquidétruisoit,  qui  sou- 
.vent  dégradoit  le  Pouvoir  exécutif.  Le  Pouvoir  exécu- 
tif, nous  Pavons  éclairé  en  lui  montrant  ses  véritables 
droits  ^  sur-tout  iious  l'avons  ennobli  en  le  faisant  remon- 
ter à  la  véritable  source  de  sa  puissance^  la  puissance  du 
Peuple. 

Il  est  maintenant  sans  force. contre  la  Constitu- 
tion et  la  Loi  :  cela  est  vrai;  mais  en  leur  faveur  il  se- 
ra plus  puissant  qu'il  ne  le  fut  jamais. 

Le  Peuple  s'est  armé.  .  .  .  Oui,  pour  sa  défense  : 
il  en  avoit  besoin.  Mais  ,  dans  plusieurs  endroits  ^  il  en 
est  l  ésulîé  des  mallieurs...  Peut-on  les  reprocber  à  l'As- 
semblée Nationale?  peut-on  lui  imputer  des  désastres 
dont  elle  gémit  ^  qu'elle  a  voulu  prévenir^  arrêter  par 
toute  la  force  de  ses  Décrets  ,  et  que  va  faire  cesser  sans 
doute  l'union  désormais  indissoluble  entre  les  deux  Pou- 
voirs y  et  l'action  irrésistible  de  toutes  les  forces  na- 
tionales? 

Nous  avons  passé  nos  pouvoirs  :  la  réponse  (^st  sim- 
ple. Nous  étions  incontestablement  envoyés  pour  faille 
luie  Constitution  :  c'étoit  le  vœu  ,  c'étoit  le  besoin  de 
la  France  entière.  Or,  étoit-ii  possible  de  la  créer, 
cette  Constitution  ,  de  former  un  ensemble  ,  m.éme  im- 
pïrfait,  de  Décrets  constitutionnels  ,  sans  la  plénitude 
des  pouvoirs  que  nous  avons  exercés  ?  Disons  plus  : 
sans  l'Assemblée  Nationale  la  France  étoit  perdiie  5 
sans  le  ]3rincipe  qui  soumet  tout  à  la  pluralité  des  suf- 
frages libres  ,  et  qui  a  fait  tous  nos  Décrets  il  est 
impossible  de  concevoir  une  Assemblée  Nationale;  il  est 
impossible  de  concevoir,  nous  ne  disons  pas  une  Cons- 
titution ,  mais  même  l'espoir  de  détruire  irrévocable- 
înent  le  moindre  des  abus.  Ce  principe  est  d'éternelle 
vérité  :  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France  ;  il  s'est  re- 
produit de  mille  manières  dans  ces  nombreuses  Addresses 
d'adiiésion  ,  qui  rencontroient  sur  toutes  Ifes  routes 
cette  foule  de  libelles  011  l'on  nous  reproclie  d'avoir 
excédé  nos  ^>ouvoirs.  Ces  Adresses  ,  ces  félicitations  ,  ces 
hommages,  ces  sermens  patriotiques  :  cruelle  confirma- 
tiou  des  pouvoirs  que  l'on  vouloit  nous  contester  l 


Tels  sont  ^  François  ,  les  reproclies  que  Ton  ùit  à 
vos  Re p ré seii tans  clans  cette  fouie  d'écrits  coiipablrs  ^ 
où  l'on  affecte  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah  î 
vainement  on  s'y  flatte  de  ninis  décourager  :  notre  cou- 
rage redouble  j  vous  ne  tarderez  pas  à  en  ressentir  les 
effets. 

L'Assemblée  va  vous  donner  une  Constitution  mili- 
taire 5  qui  ,  composant  l'Armée  de  Soldats  citoyens  , 
réunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie  ,  et  les  vertus 
civiques  qui  la  protègent  sans  l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  présenteraun  système  d'impositions  q  ni 
ménagera  l'agriculture  et  l'industriel,  qui  respectera  enfin 
la  liberté  du  commerce 5  un  système  qui  ^  simple,  clair^ 
aisément  conçu  de  tous  ceux  qui  payeni; ,  déterminera 
la  part  qu'ils  doivent ,  rendra  facile  la  coiinoissance  si 
nécessaire  de  l'emploi  des  revenus  publics  ,  et  mettra, 
sous  les  yeux  de  tous  les  François  le  véritable  état  des 
Finances  ,  jusqu'à  présent  labyrinthe  obscur,  où  Poeil 
n'a  pu  suivre  la  trace  des  trésors  de  l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé-citoyen  ,  soustrait  à  la  pauvreté 
comme  à  la  ricliesse  ,  modèle  à-la -fois  du  nclie  et  da 
pauvre  ,  pardonnant  les  expressions  injurieuses  d'un  dé- 
lire passager,  inspirera  une  confiance  vraie  ,  purC;,  uni-, 
verselie^  que  n'altérera  ni  l'eu  vie  qui  outrage  ^  ni  celte 
sorte  de  pitié  qui  humilie  5  il  fera  ebérir  encore  da- 
vantage la  Religion  ;  il  en  accroîtra  l'beureuse  influence 
par  des  rapports  plus  doux  et  plus  intimes  entre  les 
Peuples  et  les  Pasteurs  5  et  il  n'offrira  plus  le  spectacie 
que  le  patriotisme  du  Clergé  lui-même  a  plus  d'une  fois 
dénoncé  dans  cette  Assemblée  ,  de  l'oisiveté  opulente 
et  de  l'activité  sans  réeoii! pense. 

Bientôt  un  système  de  Lois  criminelles  et  pénales  ^ 
dictées  par  la  raison  >  la  justice  ^  l'humanité  ,  ^outrera  , 
jusques  dans  ia  personne  des  victimes  de  la  Loi  ,  le 
respect  dû  à  la  qualité  d'bomme  ,  respect  sans  lequel 
on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  mors  le. 

Un  Code  de  Lois  civiles  ,  confié  à  des  Juges  dési- 
gnés par  votre  suffrage  ,  et  rendant  gratuitement  la 
justice  ,  fera  disparoitre  toutes  ces  Lois  obscures  ^ 
compliquées  ,  contradictoires  ,  dont  Pincobérence  et 
La  multitude  sembloient  laisser  ,  même  à  un  Juge  in~ 
çiègre  ,  h  droit  d'appeler  justice  sa  volonté  .  son  erreur 
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quelquefois  son  ignorance  ^  mais  usqn'à  ce  moment  to^l^r 

obéirez  religieusement  à  ces  mêmes  Lois,  parce  que 
\ous  savez  que  le  respect  pour  toute  loi  non  encore 
révoquée  ,  est  la  marque  distinctive  du  vrai  Citoyen. 

Enfui  ^  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code 
d'instruction  et  d'éducation  nationale,  qui  mettra  la 
Constitution  sous  la  sauve-garde  des  générations  nais- 
santes ^  et  faisant  passer  l'instruction  civique  par  tous 
les  degrés  de  la  représentation  ,  nous  transmettrons  , 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  les  connoissances 
nécessaires  au  bonheur  de  chacune  de  ces^  classes  ,  en 
méme-tcmps  qu'à  celui  de  la  société  entière. 

Voyez  ,  François  ,  la  perspective  de  bonlieur  et  de 
gloire  qui  s'ouM'e  devant  vous!  Il  reste  encore  quel- 
ques pas  à  faire  ,  et  c'est  où  vous  attendent  les  dé- 
tracteurs de  la  révolution.  Défiez  -  vous  d'une  impé- 
tueuse vivacité  j  redoutez  sur-tout  les  violences  ,  caï 
tout  désordre  peut  devenir  funeste  à  la  liberté.  Vous 
cliérissez  cette  liberté  j  vous  la  possédez  maintenant  : 
montrez -vous  dignes  de  la  conserver  5  soyez  fidèles  à 
l'esprit  y  à  la  lettre  des  Décrets  de  vos  Représ^ntans  , 
acceptés  ou  sanctionnés  par  le  Roi  5  distinguez  soigneu- 
sement les  droits  abolis  sans  achat  ,  et  les  droits  ra- 
chetables  ,  mais  encore  exislans.  Que  les  premiers  ne 
soient  plus  exigés  ,  mais  que  les  sec<mds  ne  soient  point 
refusés.  Songez  aux  trois  mots  sacrés  qui  garantissent 
ces  Décrets  /la  Nation,  la  Loi  ,  le  Rot.  La  Nation^ 
c'est  vous  :  la  Loi ,  c'est  encore  vous  j  c'est  votre  vo- 
lonté :  le  Roi  ,  c'est  le  gardien  de  la  Loi.  Quels  que 
soient  les  mensonnes  qu'on   prodigue  ,   comptez  sur 
cette  union.  C'est" le  Roi  qu'on  trompoit  :  c'est  vous 
qu'on  trompe  maintenant-,   et  k  bonté  du  Roi  s'en 
afïîiî^e  :  il  veut  préserver  son  Peuple  des  flatteurs  qu'il 
a  éloignés  du  Trône  5  il  en  défendra  le  berceau  de 
.son  lils  5  car  au  milieu  de  vos  B.eprésentans  ,  il  a  dé- 
claré qu'il  faisoit  de  l'Héritier  de  la  Couronne  le  gar- 
dien de  la  Constitution.  ^ 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en  est 
qu'un  -,  nous  l'avons  tous  juré  5  c'est  celui  de  la  liberté. 
Sa  victoire  est  sfire  ,  attestée  par  les  conquêtes  qui  se 
multiplient  tons  les  jours.  Laissez  d'obscurs  blasphéma- 
teurs prodiguer  contre  nous  les  injures ,  les  calomnies  j 
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pensez  SCI!  icment  que,  s'ils  nous  loiioîent  ^  h  Frtnca 
seroit  perdue.  Gardez-vous  sur-tout  de  réveiller  leur» 
espérances  par  des  fautes ,  par  des  désordres  ,  par  Pou- 
bli  de  la  Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quel- 
ques délais  dans  h.  percepti^m  de  l'impôt  !  Ali  !  ne  leur 
préparez  pas  une  joie  cruelle  I  Songez  que  cette  dette... 
Non  ^  ce  n'est  plus  une  dette  ;  c'est  un  tribut  sacré  ,  et 
c'est  la  Patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous, 
pour  vos  cnfans  j  elle  ne  le  laissera  pins  prodiguer  aux 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  tarir  pour  PEtat  le 
Trésor  public  ,  maintenant  tari  pour  eux  5  ils  aspiroient 
à  des  malheurs  qu'a  prévenus  ,  qu'a  rendus  impossibles 
la  bonté  m.ignanime  du  Roi.  François,  secondez  votre 
E-oi  5  par  un  saint  et  immuable  respect  pour  la  Loi  ,  dé- 
fendez contre  eux  son  bonheur  ,  ses  vertus  ,  sa  véritable 
gloire  ;   montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres  ennemis 
que  ceux  de  la  liberté  ;  montrez  que  pour  elle  et  pour 
loi  votre  constance  égaiera  votre  courage  5  que  pour 
îa  liberté  dont  il  est  le  garant ,  on  ne  se  lasse  point ,  on 
est  infatigable.  Votre  lassitude  étoit  le  dernier  espoir 
des  ennemis  de  la  révolution  5  ils  le  perdent  :  pardon- 
nez-leur d'en  gémir  ;  et  déplqs-ez  ,  sans  les  haïr  ,  ce  reste 
de  foiblesse  ^  toutes  ces  misères  de  Phumanité  :  cher- 
chons ,  disons  même  ce  qui  les  excuse.  Voyez  quel 
concours  de  causes  a  dû  prolonger  ,  entretenir  ,  pres- 
que éterniser  leur  illusion.  Eh  !  ne  faut-il  pas  quelqu© 
temps  pour  chasser  de  sa  mémoire  les  fantômes  d'un 
long  reve,   les   rêves  d'une   longue  vie?  Qui  peut 
triompher,  en  un  moment  ^  des  habiludes  de  l'esprit  , 
des  opmions  inculquées  dans  Penfance  ,  entretenues 
par  les  formes  extérieures  de  la  société  ,  long-temps 
favorisées  par  la  servitude  publique  qu'on  croyoit  éter- 
nelle ^    chères   à   un  genre  d'orgueif  qu'on  iraposoit 
comm's  un  devoir,  enfin  mises  sons  la  protection  de 
Pinîérei:  personnel  qu'elles  flattoient  de  tant  de  ma- 
nières ?  Perdre  â-la-fois  ses  illusions  ,  ses  espérances  , 
ses  idées  les  plus  chéries  ,  une  partie  de  sa  fortune  ; 
est  il  donné  à  beaucoup  d'Irommes  de  le  pouvoir  sans 
quelques  regrets    sans  des  efforts  ,  sans  des  résistances 
d'abord  naturelles^  et  qu'ensuite  un  faux  point  d'hon» 
neur  s'impose  quelquefois  à  lui-même  ?  Eh  !  si  dans  cett» 
classe  naguères  si  favorisée^  il  s'en  trouve  quelques-uns. 
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qui  ne  peuTent  se  feire  à  tant  de  pertes  à-îa-foîis  ,  soyez 
généreux  ^  iOiigez  que ,  dans  cette  même  classe  ,  il  s'est 
trovivé  des  hommes  qtii  ont  osé  s'élever  à  la  dignité  de 
Citoyens  ,  intrépides  défenseurs  de  vos  droits  ,  et  dans 
îe  sein  même  de  leur  famille  ,  opposant  à  leurs  senti- 
inens  les  plus  tendres  ,  le  noble  enthousiasme  de  la 
liberté. 

Plaignez  ,  François,  les  victimes  aveugles  de  tant  de 
déplorables  préjugés  5  mais  ,  sous  Pempire  des  Lois , 
que  le  mot  de  vengeance  ne  soit  plus  prononcé.  Cou- 
rage ,  persévérance  ,  générosité  ,  les  vertus  de  îa  li- 
berté 5  nous  vous  les  demandons  au  nom  de  cette  li- 
berté faci'ée  f  seule  conquête  digne  de  l'homme  ,  digne 
de  vous ,  par  les  efforts  ,  par  les  sacrifices  que  vous 
avez  faits  pour  elle  ,  par  1rs  vertus  qui  se  sont  mêlées 
aux  malheurs  inséparables  d'une  grande  révolution  :  ne 
relardez  point,  ne  déshonorez;  point  le  plus  bel  ou- 
vrage dont  les  j^  nnales  du  monde  nous  ayent  transmis, 
îa  mémoire.  Qu'avez-\ous  à  craindre  ?  Pvien  ,  non  rien, 
«{u'uue  funeste  impatience  :  encore  quelques  momens... 
C'est  pour  la  liberté  !  Vous  ez  donné  tant  de  siècle» 
au  despotiiîme  I  Amis  ,  Citoyens  ,  une  patience  géné- 
reuse au-lieu  d'une  patience  servile.  Au  nom  de  la 
Patrie  ,  vous  en  avez  une  maintenant  5  au  nom  de 
Yotre  Roi  ,  vous  avez  un  Roi  :  il  est  à  vous  5  non  , 
plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d'hommes,  mats  le 
Roi  des  François...  de  tous  l^^s  François.  Qn'il  doit 
ïïiépriser  maintenant  le  despotisme  !  qu'il  doit  le  haïr  ! 
Roi  d'un  Peuple  libre  ,  comme  il  doit  reconnoître  l'er- 
reur de  ces  illusions  m^^nsoiigères  ,  (ju'entretenoit  sa 
Cour  qui  se  disoit  son  Peuple  j  prestiges  répandus  au- 
tour de  son  berceau  ,  enfermés  comme  à  dessein  dans 
l'éducation  Fî.o  y  aie  ,  et  dont  on  a  cherché,  dans  tous  le» 
temps  ,  à  composer  L'entendement  des  Rois  pour  faire^ 
des  erreurs  de  leurs  pensées ,  le  patrimoine  des  Cours» 
I'  est  à  vo'^s  î  qu'il  nous  estcher  !  Ah  !  depuis  que  son 
Peuple  est  devoTiu  sa  Cour  ,  lui  refnserez-vous  la  tran- 
quillité ,  le  bonheur  qu'il  mérite  ?  Désormais  ,  qu'it 
n'airi^renne  plus  aucune  de  ces  scènes  violentes  ,  qui 
ont  tant  affligé  son  cœur  5  qu'il  apprenne  au  contraire  ^ 
que  l'ordre  renaît  ;  que  par-tout  les  propriétés  sont  res- 
pectées ,  défendues  5  que-  vous  recevez  ,  vous  placez 
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sous  rÉgide  àes  Loi  l'innocent^  le  coupable.  .  .  ,  D« 
coupable  !  il  n'en  estpoiîit ,  si  la  Loi  ne  Pa  prononcé» 
Ou  plutôt  ,  qu'il  apprenne  encore  ,  votre  vertueux 
Monarq  ie,  quelques-uns  de  ces  traits  généreux  ^  de 
ces  nobles  exern^)ies  qui  déjà  ont  illustré  le  berceau  d@ 
la  Liberté  Françoise..,  Etonnez-le  de  vos  vertus  pour 
lui  donner  plus  tôt  le  prix  des  siennes  ,  en  avançant  pour 
lui  le  moment  de  la  tranquiUilé  -publique  et  le  spec- 
tacle de  votre  félicité.. 

Pournous^  poursuivant  notre  îâclie  laborieuse,  voués , 
consacrée  au  grand  travail  de  la  Constitution  ,  votre  ou- 
vrage autant  que  le  nôtre ^  nous  le  terminerons^  aidés  de 
toutes  les  lumières  de  la  France  et  vainqueurs  de  tous 
les  obstacles.  Satisfaits  de  notre  conscience^  convaincus, 
et  d'avance  heureux  de  votre  procbain  bonlieur ,  nous 
placerons  entre  vos  mains  ce  dépôt  sacré  de  la  Consti- 
tution y  sous  la  garde  d^s  vertus  nouvelles  ,  dont  le 
germe ,  enfermé  dans  vos  araes  ,  vient  d'éclore  aux 
premiers  jours  de  la  Liberté, 

Signée  BUREAUX  DE  'PVSY, Président  Laborde 
DE  Mereville  ,  l'Abbé  Expilly  ,  le  Vicomte  de 
NoAiLLES,  GuiLLOïiN  ,  le  Baron  de  Marguerittes^ 
le  Marquis  de  x^a  Coste  ,  Secrétaires» 
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